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Pendant la rouie, lé général fit. plus am-,
ie 'connaissancé avec le soldat, 'qui 'üavait

fait, comme lui, r1 ; campagne de' Criiée;
a réserve po]ie du soldat, ses répþonsés'
claires et modestes; son ensemble .honnête
et-intelligent plureiit beaucoup au général,
facile à engouer et toujours extrême dans
ses volontés;- il résoluttde l'attacherà son
service.

Ils airivèrent aux eaux de'Bagno s près
d'Alençon. e]anlpè

En quittant la gare, le soldat 'voulut.
prendre congé du général.

tz ; #NERAL

Comment' ourqjuoi voulez-vous me
quitter? Vous 'ai-je dit ou fait quelque sot-
tire ? .Me trouvez-vous trop ridicule pour
rester avec moi?

LIE SOLDAT.
Pour ça non, on éral; mais je

à ra ai irdej ét bien indi cretr en:
acceptant'ibdtèý vbîZ boitès, et...

GN- AL-
E pour m'en remercier, vous, me plan-

tez là comme un vieil invalide plus bon à
rien. oMerci nn cher; grand merci.

or générale serais trs eureux
reser avec vous.

LE GENERAL.

Aors, restez-y, que diantre 1.»
s dat regardait.d nnair indéis Mou-

tier ,quit rtenaig un sourir.e etqui, lui fit
signe d'accepter.Le général les observait
tous deux> et, avantue .lesbldat ent parlé:

A la bonne heure t c'esl très bin 'Vous'
restez à rnservic' jevous donne cent
francs par mois, 'défrayé iü " Quoi,
qu'est-cé ?ous n'tes pàé"ontnt'?"Aldss
je double . deux cents francs par iois

LE SOLDA

C'est!trop, ron général, beaucoup trop;
* nourrissez moi et payea ia dépense - çe

sera beauedup pour moi.

santausnt
Com n 01S, app e % s

sant aul soldat )?
LÉsOLDAT

Jacques Dériy mon général.

Lic GÉEnAL.
je ne peux pas vous appeler Jaus,

pour ne pas cnfondre avec mon petit ami
Jacqes ; 'vous sereèDérigny pour moi et
pour Moutier..
'Ils arrivèrent au grand hôtel de l'établis-

sement le général arrêta pour un mois le
plus bel appariemient au rez à'de-chau3ssé et
s'y 'établit avec sa suite.

Le séjour aurZ eaux. se pãssa'trésbien
pouf le 'général qui's'a4m'sait de tout, qui
faisait et qui disait des origiiialités partout,
qui demandait en mariage toutés , les. jeu-
nes filles au-dessus 'de quinze ans, qui in-
vitait toutes les personnes gaies et agréa-
bles à venir le 'voir en Russie, à Gromiline,
prés Smolenks, qui mangeait et-buvait' tou-
te la journée. Moutier el Dérigny passèrent
leur temps posément, uin peu tristement,
car Moutier attendait avec. impatience
l'heure du retour, qui devait le ramener et
le fixer à ýamaisàa 'Ange-Garfien, prés
d'Elfy; et Dérigny éta.it en proieà un cha-
grin secret qui le minait.et quialtraitn-,
mue sa santé. Mozties ésercha vainement à
gagner sa confiance' il ne ýaut. obtenir l'a-
veu de ce chagrin. Le général lui-nme
eut beau demander, eresser, se fuher n e
riacer, jamais il nu put riei•' découviir des
antécédents de -Diigny> Jamnais auctun
manquement de service ne venait r agacer
l'humeur turbulente' du général jàin.
Dérigniy ne lui' faisait défaut toujours à
son poaste, toujours prégioujours seriable
exact, intelligent, actif, l était procla
par le général la perle des 'serviteuis ;du
reste, insoiaut p t>ut:c.qui ne regar-
dait. pas son servic' il refusat arg'enque
lui offrait le généra et q n elui n

e lei e legrdergo génèzal jet
aen que faire a présent >1

Quand vint le'.idur'du dpart, le général
étaitr adiux I ioutier 'bondissais' de joie,
Dêrigny restäit 'Vristè 'è .r ve." . ' *

On partit enfpprés dés adieux' %riom-
phiants pour le" générl i' -répandu
lYorplein riu 'vhôt' r'ux 'bains,
partout.

Plus de deux cents personnes'le condiui-
sirent avec des-benédictinsi des supplica-
tions de revenir, des vivats, qu'il récoin-
pensa en. versant dams chaqne main un der-
nier ribuat de lia fortune à ia paavretéz


